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LE COSTUME DES FEMMES 
DANS L'ÉGYPTE ANCIENNE 

J l -.... , 
.,.. J TROITEME~ T gainée dans une robe lai ant jaillir la 

brusque plénitude des seins, moulant la taille étranglée, la ligne onduleuse des han­
che , le galbe bombé des longues cuisses, c'e t sous cet aspect non point faux, mais 
incomplet et conventionnel, que s'est cristalli é, dans la conscience historique et 
légendaire des temps modernes, la grâce et l'élégance de la femme égyptienne. 

Inlassablement répétée d'un bout à l'autre elu déroulement historique de 
l'ancienne Egypte, avec une persistance ob éclante, il n'est pa étonnant que cette 
image ait fini par prendre la « vedette n et par s' imposer à nous au détriment des 
autres. Mais elle est trompeuse, et à plusieurs égards. 

L'art, m1ro1r infidèle, ne réfléchit pas la réalité tout entière; et ce qu'il 
retient d'elle n'en est que le reflet déformé. 

L'interprétation conventionnelle de la réalité est particulièrement forte dans 
l'art égyptien, étroitement conditionné par ses fins religieuses et plus proche encore 
de l'hiéroglyphe que de la représentation lésintéressée elu monde extérieur tel que 
l'œil le perçoit. Il est régi par de conventions, déroutantes pour le spectateur 
d'aujourd'hui, chez qui la notion même de l'art a été oblitérée par un demi-siècle 
de naturali me. De ce parti pris, j e rappellerai implement les deux plus 
importants. 

I o Dans les représentations planes, peintures ou bas-relief, les épaules et le 
haut elu buste, présentés de fac e, se raccordent par une torsion forcée aux jam­
bes placées, elles, de profil. Ecartées dans la position de la marche, bien que les 
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FIC. 1. - TUNIQUE TROUVÉE DANS UNE TOMBE 

D~ LA V" OYNASTilt 

(~{usée du Louvre.) 

deux pieds reposent sur le sol par toute la 
plante, elles forment une base solide et sta­
ble, répondant au développement du buste. 

Les Assyriens avaient, eux aussi, 
adopté ce poncif. Les exceptions à cette 
loi, que l'on peut relever sur leurs bas­
reliefs, ne font que la confirmer et en dé­
gagent plus nettement encore la ignifica­
tion. Si « les figures econdaires », en 
effet, y sont repré entées avec le « corps 
tout entier de profil >>, les personnages 
principaux, au contraire, tournent leur 
torse et leurs épaules de face, sans doute 
pour ne pas perdre, selon l'expression 
d'un ancien, « cette dignité qui est dans 
l'ampleur de la poitrine >> 1

• 

2° Des vêtements, même amples et flottants, sont représentés comme s'il 
étaient collés au corps dont ils révèlent tous les contours. Cependant, les peintures 
montrent parfois ces voiles écartés du corps. Placé comme au centre d'une cage 
bouffante, celui-ci ne cesse pas néanmoins de rester visible, grâce à la transpa­
rence des ti sus, peut-être à dessein accentuée. Ainsi, mieux que la technique culp­
turale, les procédés picturaux permettaient d'accorder dans l'œuvre d'art les fins 
religieuses avec une représentation du vêtement, sinon beaucoup plus réelle, du 
moins plus logique clans le conventionnel. 

Quant à cette divergence que nous avons signalée entre l'art et la réalité, nous 
en donnerons deux exemples : 

r o Des tombes de l'Ancien et elu Moyen Empire ont livré des vêtements 
dont l'équivalent figuré n'a encore été relevé sur aucun monument. Il s'agit 
de tuniques (fig. 1) rappelant d'assez près, d'ailleurs, la galabijeh des fellahs 
modernes par la disposition générale. Elles sont composées de deux pièce princi­
pales distinctes : une ample jupe, cousue à un corsage court et appliqué, 
dont les emmanchures sont prolongées par des manches collante de cendant jus­
qu'au poignet. 

De plus, dans le dos et sur la poitrine s'ouvrent de profondes échancrures 
munies de plusieurs paires de cordonnets qui en rapprochent les borels. Mais ce qui 
achève de donner à ces tuniques leur caractère original, ce sont les fins plissés hori­
zontaux dont elles sont, pour ainsi dire, cerclées. Quelques-unes d'entre elles sont 

1. Léon Hcuzey, dans Pottier, Catalogue des mtliquités assyriennes drt Musée du Louvre, p. 59. - Quinti­
lien, De instit. oral., XI, 34, I41. 
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agrémentées de singuliers enjolive­
ments, tels que cet étroit volant qui, 
sous le bras, tout au long de la man­
che, elevait « fl otter comme une na­
geoire de pois on », selon la pittore que 
comparai on de F linders Petrie qui dé­
couvrit un vêtement de ce type à Desha~ 
seh, clan une tombe de la V" dynastie. 

Cette applica tion inhabituelle d'un 
procédé fréquemment employé par le 
Egyptiens pour animer la surfac de 
l'étoffe se retrouve sur une statue fé­
minine acéphale, identifiée par M. Da­
re y\ qui l'a exhumée elu sol, avec « la 
mère de Chéfren » ( fw. 2 ) . Le châle 
dont elle e t enveloppée est ·trié de pli s 
fins, parallèles aux petits côtés de la 
pièce cl' étoffe. 

Ce détail du costume appuie l'hy­
pothè e de M. Daressy, qui attribue 
cette œuvre à la rv· dynastie et t ire 
argument, en faveur de cette date re­
culée, de ressemblances qu'elle pré­
sente avec la statuette de bois n" I T .S 
elu Mu ée du Caire. Malheureusement, 
il semble établi maintenant que cette 
statuette, autrefois classée parmi les 
productions de l'Ancien E mpire, ap­
partient à l'époque saïte. Convien­
drait-il de rectifier clans ce sens la 
date de cette œuvre énigmatique? De 
bons juges y inclinent. Il n'y aurait 
pas lieu toutefois de s'étonner d'un 
au si grand écart d'appréciation : la 
statue, privée de a tête, e t, de plus, 
anépigraphe, et l'Egypte nOUS a habi- l'I C. 2. - ST .,T U E >'Üll NINE P ROVEN ANT D' ABYDOS. 

tués à de telles et si exactes résurgences cln passé 2 cl ans ses fo rmes esthétiques et 
clans ses modes ! 

r. An11ales du se1·vice des a11tiquit és, X, 1909, pl. III. 
2. En particu lier à l'époque dite néo-memphite, en ra ison de l'exactitude avec laquelle sont imitées les œuvres 

de l'Empire memphite. 
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fi G. 3. - COS'f U 11~ ÉGYI'Til:x u "fi'OQL:Jo: RO~t.-\tZ\' 1~ . 

2° Le châle, drapé par dessus la robe, 
a joué dans le costume de l'Ancien Em­
pire un rôle beaucoup plus important que 
ne le laisseraient sour çonner les figures 
peintes ou sculptée . C'est un fait d'expé­
rience qu'une pièce d'étoffe ample et non 
agrafée par là, i libre et si mobile, obéit 
avec docilité aux gestes des membres 
comme aux impulsions du corps, et change 
sans cesse d'aspect selon les néce ités de 
l'action. Fn des o·estes les plus naturel· 
pour qui est vêtu d'un châle, est d'en 
rejeter un pan par de sus l'épaule ou le 
bras gauche afin de dégager le côté droit 
et de donner quelque fixité à l'ajustement. 
Or, cette clispo ition drapée, bien qu'elle 
düt être fréquente dans la vie quotidienne, 
est très rarement figurée clans l'art de 
l'Ancien Empire. Le châle y est, en géné­
ral, po é à plat sur les deux épaules et 
tombe rigidement autour du corps comme 
une cape. Le fait s'explique aisément si 
l'on onge qu'il s'agit d'un ajustement ri­
tuel, de caractère relio·ieux et funéraire. 
Dans cc cas, les bras sont en général main­
tenus ous l'étoffe. Seules les mains appa­
rai ent à l'extérieur, la gauche appuyée 

tout à plat sur le haut de la poitrine, l'autre, en dessous, saisissant l'un des angles 
supérieurs elu châle e~t , de ce fait, en grande partie cachée. Cette attitude a tou­
jours conservé un caractère religieux. Chérémon cl' Alexandrie, note encore la 
démarche mesurée de prêtre égyptien s'avançant, les mains contenues à l'inté­
rir:-ur elu vêtement, le visage calme, animé parfois d'un fugitif sourire 1

. 

Il est po sible néanmoins de trom·er quelques exemples du châle rejeté sur 
l'épaule, même ur des effigies .féminine , le plu souvent représentées avec la 
seule jupe à bretelle. Je citerai ici en exemple une petite tatuette préclynastique 
elu Musée du Louvre. L'épaule droite ainsi dégagée apparaît couverte d'un vête­
ment de dessous, une sorte de tunique, où s'étagent et s'alignent des rangées de 
mèches : fourrure ou coques retombantes d'un tis u analogue au kaunakès sumé­
rien? On n'en aurait décider. 

1. Fragments, Didot lli, .J97 Ait iv-roç -rou ax:i}p.a.-roç. Comparer avec l'attitude prise par certains prêtr~s 
romains pour invoquer les dieux : lltallll ad dig itos usque iuvoluta. 
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Enfin et surtout, le costume 
égyptien a évolué, sino·uli èrement à 
partir du Jouve! Empire. 

La robe primitiv elle-même 
présente des aspects cliver , étant 
suspendue aux épaule tantôt par 
de !rtrge bandes de tis u cou\Tant 
entièrement le em , tantôt par 
d'étroites bretelles cousues ou nouées 

c.l.:!vlc D ' 1 1 ~u r Jâ~ule. e tres )Onne 1eure, 
l' ingénios ité des artisan permet aux 
femme , même de condition modeste , 
d'agrémenter la monotonie de ce 
g rand arreaux de to ile unie , le plu s 
souvent blanche ou écrue, en leur 
fourni sant pour un pr ix modique 
des ceintures, de ré ill es de cui r 
découpé ou de perles de couleur :1. 

suspendre à la taille. Quant aux 
femmes de qualité, ell e e servaient 
d'étoffes rehaussées de des in Ya­
ri é , vif de ton, ti sés ou rajoutés 
à l'aiguill e. Enfin, il était facile de 
créer de oppositions de couleu rs en 
cousant à des jupes rouges ou bleues, 
de bretelles respectivement blanches 
ou dorées, en nouant autou r de la 
taille de longs rubans multic !ores 
- mode qui apparaît seulement sous 
la xvnr• dynastie - fo rmant ur le 
devant du corps deux long pans qui 
retombaient, ondoyant , presque jus­
qu'au sol 1

• 

Mais, à cette même ép que, l'an­
tique robe, délaissée, prend un ca­
ractère « héroïque )) et populaire. 
Les conquêtes de Thoutmôsis I ou 

r. Léon Heuzey et Jacques Heuzey, 11 istoi?·e 
dn costmue dans l'antiquité classique, L'OR! ENT, 

pl. 17, 19. - Ch. Boreux, Catalogue des antiq1ûtés 
égyptieuues du llfuséc du Louvre, I, p. 117.- Cail­
liaud, Arts et métiers de l'ancie1111e flgypte, pl. s6. 
GAZETT!ô DES BEAUX·ARTS 

FIC. 4. - LJ-: COSTUME I SIAQUë liN CRI:~c~. 
Statuelle provenant de Ki:;~.amos (Crète). 

4 
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de 1'houtmôsis III, étendent les marches de l'Empire jusqu'en Syrie septentrionale 
et ju 1u'aux rives du Haut Euphrate, mettent l'Egypte en contact direct avec l'Asie. 
C'est précisément le temp où l'on voit apparaître et s'instaurer dans la vallée du 
Nil des mode nouvelle , de drapés moins primitifs, qui s'apparentent, au moins par le 
principe qui pré ide à leur aju tement, aux modes féminines sumériennes ou aux 
enroulements plus compliqués des populations syra-phéniciennes. Je me borne à enre­
o·istrer le fait du point de vue « technique n, sans vouloir en tirer aucune relation 
systématique de cause à effet. 

Le mot « enroulement n e t bien celui qui met le mieux en évidence le carac­
tère de ces nouveaux drapés égyptiens. Pour en déchiffrer l'agencement, je suis 
parti de deux monuments de basse époque, mais perpétuant, an aucun doute, 
d'anciennes traditions : une statue oTéco-romaine d'Isis et un groupe éthiopien. Une 
statuette en bois de la xvnro dyna tie, repré entant la reine Ahamès ofritari 
m'a permis de retrouver un troisième type d'ajustement du châle 1 (fig. rz). 

1 o Statue gréco-romaine d1lsis (Rome, Musée elu Capitole). Pour décrire le 
costume de la déesse, je me ervirai des termes mêmes qui furent employés par 
Léon Heuzey pour expliquer l'ajustement des femmes sumériennes : 

Le châle « serré d'abord transversalement sur la poitrine et sous les bras, est 
ensuite croisé dan le dos, et ses extrémités, ramenées sur les épaules, retombent 
par devant en deux pointes ymétriques >> 2• Seulement, les proportion du châle 
égyptien ne sont pas les même , de orte que ces deux pointes, au lieu de retomber 
très bas (jusqu'aux genoux), et libr ment, sont très courtes et nouées ensemble au 
milieu de la 1 oitrine, de façon à former une or te de << fichu >>. Mais ce nœud, 
qui constitue un de caractères spécifiques du costume égyptien, n'est pas seule­
ment fo rmé par l'entrelacement des deux coins extrêmes de la pièce d'étoffe; il y 
entre un troi ième élément : une pincée ou corne d'étoffe prise à la lisière hori­
rontale barrant la poitrine. Ce détail a son importance. Son rôle est double, 
c thétique et pratique : il relève le elevant du châle et empêche a insi que les pieds 
ne e prennent clans la li ière inférieure, et ce relèvement détermine des pli 
convergents elu plus heureux effet, dont la disposition en éventail forme une réserve 
de ti su donnant l'ampleur nécessaire au libre jeu des jambes. J'ai réalisé 3 ce 
costume sur le modèle vivant au moyen d'une pièce d'étoffe de 2 rn. 50 environ 
sur I m. 30. 

Un couvercle de sarcophage d'époque romano-égyptienne montre l'évolution du 
goüt aux premiers siècles de notre ère (fig. 3). Le châle e t toujours ajusté de la 
même façon, sauf que l'un des coins supérieur est resté flo ttant, mais sa cou­
leur a changé. Il n'est plus d'une seule teinte blanche ou safranée, mais bar iolé, 

r. Léon Heuzey et Jacques Heuzey, op. cit., pl. 23 et 24. 
2. Léon Heuzey, Cata logue des antiquités chaldée/Pies, n• 105, p. 249. 
3- Léon Heuzey et Jacques Heuzey, op. cit., pl. 27 ct 29. 
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rayé de bandes et de ligne jaunes, orangées, 
roses, bleu foncé 1

• 

Si, au contraire, nous voulons remonter clans 
le passé et faire la liai on avec les œuvres du 
Nouvel Empire, nous rencontron d'abord une 
statuette grecque en marbre, d'époque hellénisti­
que (fig. 4), (fin elu rn• siècle, 220/200 avant 
J.-C., d'après Horn 2), traitée avec une grâce non­
chalante et un peu floue, plu véridique que le 
faire sec des draperie de l' Isis romaine, puis un 
bas-relief néo-memphite, représentant le pressu­
rage des fleurs de lis 3

. Le costume est le même, 
mais interprété par une main égyptienne restée 
fidèle aux plus anciennes traditions. Il e t ins­
tructif de comparer entre elle ces différentes 
interprétations d'un même vêtement. Enfin, des 
statuettes de bois de la xvnr• et de la xrx• dynas­
tie, et surtout des groupes de pleureuses des i­
nées aux parois des tombes nous ramènent à 
l'époque du plein épanouissement égyptien. Le 
dessin du costume ur ce fre que e t même par­
ticulièrement explicite : on voit très bien que 
pour dénuder le bu te, il a suffi de défaire le 
nœud rapprochant sur la poitrine les deux angles 
extrêmes du châle, maintenant retombés et flot­
tant le long des hanches. 

2° Groupe éthiopien (fig. 5). Il se compose, 
à gauche, d'un personnage masculin dont la tête rlc. s. - cnouPE ÉTHIOPIEN. 

est surmontée de deux hautes plumes, in igne elu dieu Ammon, et, à droite, d'un 
personnage féminin qui nous servira d'exemple. Le châle, me urant environ 3 mètres, 
est posé sur l'épaule droite de façon que l'un des angles supérieurs, A, retombe 
sur le haut de la poitrine (fig. 6). L'enroulement s'amorce également sur la droite. 
De ce côté, la lisière supérieure de l'étoffe contourne donc d'abord le Aanc, 
débouche sur la poitrine où elle est nouée en a avec le coin initial retombant par­
dessus l'épaule; puis, continuant régulièrement sa révolution, elle est conduite à 
nouveau jusque sur le flanc droit. A ce moment, la main gauche s'avance, saisit 

r. British Museum, n• 29585. 
2. Horn, Die weibliche Gewandstaf11en in d. helle11isf. Plastik. Athènes, Musée National , n" 22-J . 
3. Ch. Boreux, Catal. 1. p. 196; Léon Heuzey et Jacques Heuzey, op. cil ., pl. 2 0 . 
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l'extrémité du châle et, reprenant sa place, déploie 
sur le devant du corps le restant inemployé de 
l'étoffe, ce pan final du châle étant, le plus sou­
vent, soutenu tu- l'avant-bras gauche (fig. 7). 
Cette dernière disposition, plus pratique, puis­
qu'elle permettait l'usage des deux mains, creuse 
de belles inflexions recourbées dans la nappe 
d'étoffe ainsi suspendue. Elle ne laissait pas pour­
tant d'apporter quelque gêne à la liberté des 
mouvements. Aussi les dames égyptiennes avaient­
elles trouvé, dès longtemps, des moyens ingénieux 
pour utiliser d'une manière plus pratique la lon­
gueur du tissu. 

L'enroulement partait toujours de l'épaule 
droite, seulement, après avoir entouré le corps, il 
était arrêté sur le côté droit. Là, le long flot de 
l'étolie qui tombait et s'amassait sur le sol, au 
lieu d'être jeté au travers du corps jusque sur 

,,c. 6.- scnÉMA Du DRAPÉ DIT" ÉTmoPI>:N "· l'avant-bras gauche, était au contraire ramené en 
arrière~ H18:t'lière eJ:tle n•Hmtre B:otre -kg m e é, 

fUt r;eint l'Il . Le châle, ainsi doublé sur lui-même, remontait obliquement en travers 
du dos et f ranchissait l'épaule gauche. L'angle final, flottant sur le côté gauche de 
la poitrine, était alors tiré vers la droite et noué, sous le sein, avec le coin supé­
rieur du pli ou plutôt du repli vertical formé sur le flanc droit par le retour de 
l'étoffe sur elle-même. Agencée selon cette méthode, la longue pièce d'étoffe cou­
vrait les deux épaules comme d'un « fichu >> croisé (fig. 8 et 9 ). 

Il suffisait de déplacer le point de départ de la draperie et de la reporter sur 
l'épaule gauche (fig. 7) pour obtenir un ajustement d'un caractère tout différent 
et très gracieux, laissant à découvert l'épaule et le bras droit. 

os es ais de restitution sur le modèle vivant 1 rendent compte avec assez 
d'exactitude, emble-t-il, des principales caractéristiques de notre statuette : le pan 
frangé, libre et flottant, noué avec la lisière verticale également libre, mais dépour­
vue de franges, les deux lisières à franges arrondies en bouclettes qui, passant 
au-de sus et au-de ous du sein droit, convergent vers l'épaule gauche et s'y super­
posent; le clos enfin ne présentant aucun croisé, mais barré obliquement d'une 
seule lisière. Nous mettrons en évidence le principal caractère des interprétations 
que nous venons de proposer en donnant aux agencements qu'elles décrivent, la 
dénomination d' « enroulement >> ou de « drapés à renversement n. 

r. Id, ibid., pl. 26 à 29. 
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La Reine Ka1'011'Lama. - La jupe 
primitive ne cessa jamais d'être por­
tée. L'usage s'en continua dans les 
classes laborieuses et chez les dieux. 
La pauvreté d'une part ou l'esprit 
d'économie, le conservatisme reli­
gieux d'autre part, perpétuèrent 
donc ce type de vêtement à la fois 
dans la vie quotidienne et dans l'ima­
aerie religieuse. Mais la coquetterie 
ne perd jamais se droits, même chez 
les Immortelles. Les modes nouvelles 
pénètrent dans le Panthéon éo·yptien, 
mais sans détrôner les anciennes. Un 
changement trop brusque d'aspect au­
rait choqué les fidèle . Le pre tige 
des dieux s'en serait trouvé dimi­
nué. Habillé comme vou et moi, le 
saint perd grand'part de son crédit. 
Aussi l'artiste prend-il bien soin de 
lai ser tran paraître sous les enroule­
ments compliqués elu châle l'austère 
jupe des premiers âges. Plusieurs 
peintures de la xvrn• dynastie mon­
trent cette association des deux 
types elu costume égyptien 1

• 

Ma.is pour étudier cette combi­
naison, nous nous attacherons plutôt 
à un bronze d'époque beaucoup plus 
tardive (xxn• dynastie, rx• siècle), 
représentant la Reine Karomama 
dans son rôle d'assistante religieuse 
elu Roi Takelot II. Elle e tient dans 
une attitude rituelle, et aaite des si -
tres, aujourd'hui disparus, dont le 
bruit métallique mettait en fuite les 
e prits malfai ants. 

A le décrire d'une façon pu­
rement objective, le costume semble 

1. N . de Garies Davies, Th e Iomb of the two 
sculptors, pl. 10. 

fiC. 7. - DRAPÉ, 011' C< ÉTHIOPIEN » 
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FIC. 8. - LA REIN>: NF.FERTARI, en tant que déesse des necropoles. C\ fusée de Berlin .) 

comporter trois pièces 
principales, une tunique 
et un châle oblique, l'un 
et l'autre rentrés à l'in­
térieur d'une jupe (fig. 
I o et II), tou te resplen­
clissante d'un décor bro­
dé dont le motif princi­
pal est formé de deux 
grandes ailes plusieurs 
fois entrecroisées: les ai­
les des deux déesses tu­
télaires Isi et ephthys, 
déléguant ain i leurs pou~ 
voirs divins à la reine, 
protégée et protectrice. 
Seulement tct, au lieu 
d'être, comme dans les 
représentations t r a cl i­
t ionnelles d'Isis et de 
Nephthys veillant le 
corps d'Osiris, étendues 
clans un geste de protec­
tion « elles enveloppent 
étroitement les lignes on­
doyantes des flancs et 
des jambes, et c'est là )), 
note M. Chassinat, à 
qui j'emprunte ce com­
mentaire, un détail au­
quel il importe de s'arrê­
ter, car il montre le parti 
très heureux qu'on a su 
tirer clan la pratique d'un 
pur symbole parfaite­
ment adapté à ce co turne 
dont il dénonce le carac­
tère « ritualistique >> 1

. 

1. Chas inat, Uue slaluel/e 
de bro11:1e de la rei11e Karomama, 
dans les M onuments Piat, XII. 



Dans notre hypothè e d'un triple 
vêtement, il est difficile d'admettre que 
la jupe oit pas ée à la fo i par-des us 
la tunique et par-dessus le châle. L'or·· 
dre de cette superposition emble con­
traire à la logique et, de plus, ne 
s'accorde pas avec la figure de reine 
divinisée dont nous avon parlé ci­
clessu , où le châle e t drapé par-des­
sus la jupe à bretelles . Tel es t aussi 
le cas, pen ons-nous, pour la statuette 
de Karomama. Seulement le peintre 
et le sculpteur ont interprété ce cos­
tume chacun avec les procédés par­
ticuliers à leur art. 

Nou avons noté la valeur rituelle 
qu'il convenait d'attribuer au motif 
de ailes entrecroisée . Il importait 
clone, au premier chef, d'en lai er 
éclater toute la splendeur, afin de lui 
con erver sa vertu prophylactique. 
Mais s' il était facile à un des inateur 
d'arriver à ce résultat par le jeu 
de tran parences ou en pratiquant, 
en quelque sorte, une coupe ver ticale 
montrant la superposition de vête­
ments, le sculpteur travaillant, lui , une 
matière opaque et volumineuse, que 
pouvait-il faire, pour montrer la jupe, 
sinon supprimer les voile retombant 
par-dessus, et pour ain i dire, le. 
couches upérieure du costume? Il y 
aurait eu là, pour un moderne. un pro­
blème à résoudre. Le culpteur égyp­
tien e pliait sans effort à cette clau e 
importante du programme qui lui éta it 
proposé : une tradition séculaire et 
toujours vivante lui apportait, sans 
qu' il eüt à les chercher, tous les élé­
ments de sa résolution. 

Cette interprétation du costume 

• 

1:1 C. 9. - D R APÉ A « RET OU R NtMEN'l' )) , 
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J~IC. 10. - LA R( JNJ-; KA RO&IAMA. 

llronzc damasquiné d'éJ>Oque Sai le. (M usée du Louvre.) 

m'a été suo·gérée principalement par l'examen 
du buste sous es cliver es faces et, en parti­
culier, par la remarque suivante : dans le clos, 
les plis naturels et les plissé (obtenu par une 
préparation spéciale?) de fins tissus couvrant 
le haut du corps, ont répartis en deux grand 
courants contraires, dont les sillons errés e 
croisent à angle obtu , ceux qui descendent 
en oblique de l'épaule gauche passant par­
dessus les autres, tracés presque horizon­
talemeht. 

Ce croi ement, répété sur les deux faces 
elu corp , ne permet pas d'adopter l'hypothèse 
d'un châle enroulé à l'Isis (fig. 4). Mais ne 
elirait-on pas vraiment d'une écharpe oblique 
posée sur l'épaule gauche et, détail important, 
réduisant par la pression qu'elle exerce sur 
elle, l'ampleur de la manche? Inégalité fort 
sensible, visible également sur nombre d'effi­
gies ma culine telles que la statue colossale 
de Séti I à Turin et une statuette cl' Améno­
phis III, vêtus, eux aussi, semble-t-il, d'un 
châle 'ouvrant sur la partie antérieure du 
corps. Enfin, l'horizontalité des plis couvrant 
clan le clos l'épaule et l'omoplate droites cons­
titue un fait susceptible d'être porté à l'actif 
de notre thèse, soit que l'on veuille y re­
connaître, conventionnellement exprimés, les 
tiraillements d'une étoffe comprimée par la 
pression de l'écharpe oblique, soit de véritable 
pli és horizontaux, analogue à ceux qui clé­
corent les tuniques de l'Ancien Empire ou le 
manteau de la prétendue cc mere de Ché­
:fren >> (fig. I et 2)? 

J'imaginerais volontiers, outre la jupe, 
deux vêtement distincts : une tunique et, 
posé en oblique dans le dos, un châle étroit 
dont les deux coins supérieurs passant l'un 
par-dessus l'épaule gauche, l'autre sous l'ais­
selle opposée, se rejoindraient sur le elevant 
elu corps. Je sais tout ce que cette théorie 



peut av01r d'aventuré 1
. Je ne la propose que 

sous réserves. 
L 'examen du clos de notre statuette ap­

porte encore quelques préci ions intéres an­
tes : on remarque, en effet, que les ailes à 
leur point d'orig ine, fo rment une pointe 
subite qui dépasse et recouvre partiellement 
la bande décorative horizontale bordant le 
hau t de la jupe. Cette particularité n'a pas 
échappé à M. Chassinat. Il l'a expliquée en 
supposant que cette partie du costume, que 
nous avon jusqu' ici considéré en bloc, se 
campo ait en réalité de deux pa,rtie distinctes. 

r o U ne sorte de fourreau recouvert de 
fines broderies simulant un plumage d'oiseau. 

2° Deux grandes ailes découpées dan 
des bandes d'étoffe, fixée au milieu elu clos, 
au contrepoids elu colher. Le collier fo rmait 
clone un élément important du costume éo·yp­
tien, non seulement purement décoratif , mai 
encore utilitaire. Cet office de point de su -
pension fixe lui est aussi dévolu sur plu ieur 
autres monuments. Je citerai , en particulier , 
une élégante f r esque de la xn• dynastie, 
montrant des porteuses cl ' o ff rancles dont la 
jupe tran parente est relevée en pointe entre 
les sein et, san cloute aussi, clans le do , 
pour venir s'accrocher au collier 2

• 

Ce vêtement n'était pas ré ervé aux 
f emmes. Nous le retrouvons combiné avec 
l'ample tunique cala iris sur le buste d'un 
fonctionnaire de l'époque cl' Aménophis I II 
au Mu ée elu Louvre 3

. 

1. On peut objecter, en effet : r• que le nœud du châle n'est 
pas indiqué; 2° que la jupe n'a pas de bretelle et qu'i l est donc 
possible de la considérer, à la r igueur, comme un vêtement de 
dessus; 3° que, dans notre hypothèse, le châle obl ique devrait, 
logiquement, recouvrir sur l'épaule gauche une part ie du coll ie r 
et le contrepoids de ce collier. 

2. Notons seulement que cette poi nte peut très simplement 
s'expliquer pr une di tension de l'étoffe provoquée par le poids 
de la robe ainsi suspendue. Cf. P r isse d'Avesne, Hist. de l'art 
égyptien, Atlas, pl. 67. 
3. Ch. Boreux, Cala!., 1, p. 193. 

GAZETTE DES llEAUX·ARTS 

FIC. 11. - STATUr:TTt Tilt LA RêlNll KAROMM•IA. 
(Vue de uvs.) 
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C'est un trait curieux du costume égyptien sous 
le ouvel Empire, que le costume des hommes et 
celui des femmes ne présentent souvent entre eux 
aucune différence notable 1

. 

Comme les hommes aussi, les femmes cachaient 
leur chevelure sous les longues tresses d'une perruque. 
Pour en égayer les sombres écheveaux, elles y po­
saient des Heurs de lotus, de légères couronnes, des 
bandeaux de front aux vives couleurs. Même les rei­
nes avaient à leur disposition une très belle parure 
dont elles se composaient une coiffure d'un caractère 
sacré : c'était un vautour d'orfèvrerie dont les ailes 
éployées encadraient en s'abaissant, comme pour le 
mieux protéger, le visage royal. 

L'éclat multicolore des bijoux illuminant la blan­
cheur des mousselines, les parures tl orales (colliers 
de pétales détachés des corolles et fixés sur un collet 
d'étoffe) achevaient de donner à ce costume un carac­
tère de richesse discrète et raffinée, un air de fête. 

Jacques HEUZE Y . 

r. Voir E. Drioton, Rev. biblique, juill. 1933, A propos de la stèle 
de Balou"a. 

:fiC. 12 . - LA REINE A LI.\MÈSNOFRITARI. 

Statuette de la XVI li • dynastie. 

(Musée du Louvre.) 


